
REMARQUES A PROPOS DE LA PULLULATION 

DE PELOBATES CULTRIPES 

(CUV.) (AMPHIBIENS), AU COURS DE L'ÉTÉ 1951, 

DANS LA RÉGION DE SAINT-CYPRIEN-CANET 

(PYRÉNÉES-ORIENTALES) 
par 

G. PETIT et J. DELABIE 

Au sud de l'étang littoral du Oanet ou de Saint-Nazaire, 
à proximité du petit village reconstruit de Saint-Cyprien-Plage, 
se situe une dépression marécageuse, révélée par une vaste 
phragmitaie, et qui porte le nom d'Aygual. L'Aygual représente 
un ancien étang, dit étang de Saint-Cyprien, confondu autre-
fois avec celui du Canet. 

En 1849, BAUDE lui attribue une superficie de 176 hectares. 
En 1897, GOUERET écrivait qu'il est « disparu ou desséché. » 

En réalité, si la plus grande partie de l'Aygual est dépour-
vue d'eau durant les mois d'été, des « trous d'eau » permanents, 
assez profonds, demeurent çà et là, dans la partie centrale. 

Toute cette région devait attirer les convoitises des plan-
teurs de riz. En effet, depuis 1950, des rizières ont été établies 
aux lisières de l'Aygual et en 1951 mordaient de plus en plus 
sur la phragmitaie. 

Des stations de pompage, fonctionnant sans arrêt depuis 
mai, ont tiré l'eau de la nappe phréatique, par des profondeurs 
de 4 à 6 mètres. 

Ainsi, l'aspect de ce pays très sec se trouve modifié : en 
été 1951, les fossés sont pleins d'eau, comme les rizières et les 
canaux qui les alimentent. Cette eau imbibe les prés environ-
nants à tel point que la fenaison a été rendue difficile. 
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D'autre part, l'année 1951 est une année pluvieuse dans le 
Roussillon et en France en général. 

Le poste météorologique du cap Béar a enregistré de jan-
vier à juillet 1951 : 380 mm. d'eau de pluie, contre 152 mm. 9 
en 1949 et 157 mm. 2 en 1950. 

Les précipitations maxima se situent, pour l'année 1949 : 
en mai (62,6), en mars (35,1) ; pour l'année 1950, en janvier 
(62,1), en mars (27), en mai (20,3) ; pour l'année 1951, en mars 
(79 mm.), en avril (76,7), en mai (97,3). 

En outre, si ces précipitations sont nettement en excès par 
rapport aux années précédentes, le nombre de jours où le ciel a 
été couvert, est également sensiblement plus grand. En tout 
cas, l'évaporation, si intense en général, à partir de mai et 
atteignant son maximum en juillet-août, est nettement réduite 
cette année. 

Le Réart qui se jette dans l'étang de Oanet et qui n'avait 
pas coulé depuis 1940, avait encore de l'eau dans la partie in-
férieure de son cours en juin 1951. 

A cette époque, l'étang atteignait un niveau voisin de ce 
qu'il est normalement en octobre. Au milieu d'août il n'avait 
baissé que de 1 m. 50 et la salinité avait, à cette époque, consi-
dérablement diminué par rapport aux années précédentes. 

La faune entomologique des abords de cet étang (dunes, 
prairies basses, salobres), est bien connue, pour sa grande va-
riété, des spécialistes fréquentant le Laboratoire Arago. En 
liaison avec les conditions exceptionnelles indiquées ci-dessus, 
en 1951, elle offrait une richesse remarquable. Des espèces 
réputées rares (par exemple : Ancholeus puncticollis Déj., Be-
delinus circonceptus Germ., Oedematicm megacephalus Rossi, 
Bledius Graellsi Fauv., Onitis belial F., Onthophagus tawus 
alternans Orb., s'y pouvaient recueillir en nombre (1). D'une 
manière générale, la faune entomologique régresse dans la ré-
gion, à partir de fin avril. En juin 1951, elle demeurait encore 
abondante, le début de la régression devant se manifester brus-
quement entre le 20 et le 25 juillet. 

D'autre part, un animal très rare (Triops cancriformis 

(1) DCLABIE. det. 
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Bosc), pullulait en juillet dans certaines rizières de la région 
du Barcarès (Pyr.-Or.), comme il pullulait en 1950 et en 1951 
dans les rizières, aux confins de la Camargue et de la Crau 
(Bouches-du-Rhône), région où l'espèce était jusqu'ici excep-
tionnellement rencontrée. (D. SCHACHTER et M. CONAT : Sur l'ap-
parition massive de Triops cancriformis Bosc, dans les rizières 
de la région Camarguaise. Vie et Milieu, 1951, 3, p. 361). 

Ces préliminaires nous conduisent à relater les observations 
faites dans les rizières et les canaux de l'Aygual, concernant 
l'extraordinaire abondance de têtards d'Amphibiens et notam-
ment de Pelobates [P. cultripes (Cuv.)]. 

Cette espèce a été signalée dans les Pyrénées-Orientales, 
sous le nom de Bufo fuscus Lam., par COMPANYO (1863) qui, 
contrairement à son habitude, n'indique aucune localité préci-
se ; elle a été mentionnée de ce Département par F. ANGEL 
(1946). Le Pelotâtes cultripes ne semble pas y être normalement 
très commun. L'un de nous en avait recueilli un exemplaire, 
jeune, en 1948, sur les dunes du Canet-Plage et n'avait plus 
retrouvé l'espèce. 

Lors de notre première visite au marais de l'Aygual (21 
juin 1951) les têtards de Pelobates étaient extrêmement nom-
breux. Leurs troupes se situaient dans d'anciens fossés de 
drainage, pleins d'eau, dans les canaux d'irrigation des nou-
velles rizières et, par 15 ou 20 cm. d'eau, sur l'emplacement de 
pépinières avortées. Ils étaient absents des rizières en cours 
de repiquage ou dont le repiquage avait été déjà effectué. On 
pouvait compter de 15 à 20 têtards par mètre carré. Ils mesu-
raient de 90 à 94 mm. de longueur totale et étaient pourvus de 
leurs membres postérieurs. Enregistrée à deux ou trois repri-
ses différentes, la température de l'eau variait entre 29° et 31°. 
Le 28 juin, l'eau avait légèrement baissé dans les rizières 
abandonnées et les anciens fossés. Les têtards de Pelobates y 
étaient encore très nombreux. En creusant le sol argileux d'une 
prairie humide, en bordure de l'Aygual, sous des joncs coupés 
et abandonnés depuis longtemps, on déterre, à quelques centi-
mètres de profondeur, des Pelobates qui avaient abandonné l'eau 
et commencé à fouir, alors qu'ils étaient encore munis d'une 
nageoire caudale longue de 20 à 30,5 mm. A la même époque, 
l'un de nous, pouvait noter la localisation de Pelobates, par 
20 et 25 cm. de profondeur, dans la prairie basse et sablonneuse, 
bordant la rive sud de l'étang, sous les racines de Scolymus 
hispanicus. 
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Sur 10 touffes isolées les unes des autres et examinées à ce 
point de vue, six livraient un exemplaire de Pelobates. Par con-
tre, les touffes groupées n'en recelaient pas. 

Pour obtenir les Pelobates, il faut fouiller au pied de la 
plante jusqu'à la couche humide du sable. Parmi les individus 
récoltés les uns étaient adultes, d'autres, très jeunes, possé-
daient encore une caudale (long, du corps : 33 mm. ; queue : 
30 mm.). 

Dans la deuxième quinzaine de juillet, en recherchant la 
faune entomologique d'une touffe d'Ammophile sur les dunes 
dominant le littoral, le même observateur put recueillir quatre 
Pelobates, l'un jeune, les trois autres adultes. Il avait plu. Ils 
se situaient, cette fois, près de la surface, entre 4 et 5 cm. 
Seul le plus gros individu se trouvait plus profondément (10 
cm. environ). 

Un journal régional du 30 juin-ler juillet signalait sous le 
titre de « pluie de grenouilles », une abondance extraordinaire 
d'Amphibiens dans la même région. Par milliers, par un soir 
d'orage, ils traversaient la route du Canet à Perpignan où ils 
se faisaient écraser en masse. Ces « grenouilles » étaient, en 
réalité, des Pelobates. 

Le même phénomène, avec une intensité au moins égale, 
était signalé à quelques kilomètres au sud, à Saint-Cyprien-
Plage, le 15 juillet au soir, puis vers le 21 du même mois. Les 
Pelobates s'accumulaient contre la bordure des trottoirs et pé-
nétraient dans les habitations. Nous avons pu recueillir un 
grand nombre d'individus, écrasés sur les routes par les voi-
tures. Ils mesuraient environ de 34 à 36 mm., mais avaient 
perdu toute trace de caudale. 

* * * 

Il nous a paru intéressant de signaler nos observations, ne 
serait-ce que pour permettre de suivre dans le temps, l'évolu-
tion des faits constatés. 

Nous rattachons la pullulation exceptionnelle des larves de 
Pelobates et leur dispersion massive à l'extension des rizières 
au cours d'une année plus pluvieuse que les autres, c'est-à-dire 
à la création d'un milieu nouveau humide et inondé, à la place 
d'un milieu normalement sec. 

Mais à cette concentration de têtards de Pelobates, consé-
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quence d'une modification profonde de l'habitat, se lie une re-
marquable accélération de leur métamorphose, pourtant très 
lente, et un passage très précoce à la vie terrestre. 

Il est possible du reste que l'exceptionnel développement des 
Pelobates en juin 1951 dans la région de Saint-Cyprien-Plage, 
ait été précédé, en 1950, par une amorce du phénomène. En ef-
fet, nous avons pu observer, enfouis sous 30 cm. de sable, dans 
la plaine sablonneuse, s'étendant entre le cordon littoral et le 
marais de l'Aygual, de nombreux individus ayant au moins un 
an d'existence. 

Mais ce phénomène était certainement loin de revêtir l'am-
pleur signalée ci-dessus et son allure spectaculaire. 


